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LE MARI TRANSI.

La scène se passe dans l'Ohio:
Les gens (le la noce sont réunis au "parlor"

depuis une deni-lhcurc; le révérenid est engagé
avec les "vieux" dans une grande discussion
théologique, ce qui lui donne une contenance.
Au premier étage, derrière les rideaux de la l'-
nétre, apparait collée contre la viire, le visage
de la "future" qui semble inquiète et agitée. Une
heure se passe, puis une autre, la fiancé n'arrive

pas; et, comme le potage va se refroidir, les con-
vives finissent par se mettre à table, pendant
qu'un jeune homnie de bonne volonté saute dans
un " car " et court chez le futur afin de savoir
4 what is the matterI"? Celi.ci est à sa toilette,
un seul côté du visage rasé, vêtu de son costume
de travail, et ne semble pas se douter que c'est

aujourd'hui qu'on le marie. F.tonnement du nies-
sager officieux. "J'ai essayé de me raser, répond
le futur, niais je tremble si fort que je crains de

n'en jamais venir à bout.
Le jeune homme lui donne quelques bonnes

paroles, l'aide à achever sa toilette, et voilà notre
homme en route vers les joies de l'hyménée.
Tout à coup, à quelques centaines de yards de
la maison où " Rose respire," le cSur lui man
que.-Jamais je n'oserai affronter tout ce monde.
-Maii on vous attend.-J'ai peur. Tous les rai-
sonnenients de son compagnon n'y purent rien.
il rebroussa chemin et s'enfuit en courant jusque
chez lui. Notre messager rentre au logis de la
fiancée et raconte le peu de succès de sa mission.
Le diner touchait à sa fin, la cérémonie du ma-

riage est donc renvoyée à huitaine et l'assistance
se sépare après quelques com[liments de condo-
léance à la jeune personne en larmes.

Le père de la fiancée va trouver son futur gen-
drc: " l'ai peur de tout ce monde, répond le ti1

mide; trouve...moi un coin où personne ne me

voie, et, à la nuit tombante, je vous promets que
je serai brave."

Ainsi fut fait. Soutenu à droite par le beau-
père, à gauche par le frère, par derrière par le

jeune homme de bonne vol anté, l'amoureux tran.
si. de peur juraenfinde prendrepourépouse, etc.

Ubistoirc cst'autihentique et vient d'avoir lict
a Goslicn Township, dans l'Ohio. Cet Etat peut
se vanter désormais de posséder le "clhamnpioti"
des timides.

- 'rocès gagné ruine le plaideur." C'est tin
proverbe de Normandic où iles gens sont experts
en la iatière. )ans 'indiana, la ruine vient
avant qu'on ait le temps de perdre ou le gagner.

Mayfield et Featheringill. deux fermiers dît
coné de lloyd, étaient voisins, c'est-à-dire ri-
vaux. Un jour, la vache de Mayfield perdit sa
clochette dans les bois. Le lils (e l'ecatlhering la
trouve, Mlayficld l'apprend et demande la resti-
tution de sa propriété. Featlheringill refuse.
" Qu'est-ce qui prouve que cette clochette soit
celle de la vache à Mayfield? Il n'y a pas que
cette vache dans le pays " Exploits, affidavits,
avocatF, etc., etc. Mayfield contre Fcatlieringill.
Riposte de Feathc.sigill à Mayficld. Les écono-
niics y passent, puis les champs, puis la ferme.
Aujourd'hui le procès durerait encore, niais les
hommes de loi ne veulent plus faire "d'avances"
et si nos deux hommes tic sont pas sur la paille,
c'est que depuis longtemps la paille est vendue
pour payer messieurs les huissiers.

Si nous en croyons Bachaumont, un vent de
calomnies souffle sur Paris ci ce moment. Cha-
que jour amène le colportage de quelque scan-
dalc mis sur le dos d'une individualité mondaine:

L Un des incidents de la semaine a été la rentrée
dans le monde de quelques femmes partics pour
l'école buissonnière, mais qui se sont arrêtées en
chemin.

Lunc d'elics a affronté sans peur, s'estimant
sans reproche, un des grands salons de la finance.

A son arrivée, les implacables de l'endroit ont
quitté brusquement la place.

Il y a Cu emoi.
Ce qui a fait dire à la bonne et spirituelle ba-

ronne X.. ce mot charment:
-Si cela continue, il sera impossible de réunir

deux jolies femmes chez soi.
Heureusement que toutes les jolies femmes ne

sont pas comme-celles-là.
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LE JEP AB1C]mUR

.elfrrrhlsui.

Le combie de la mal chance,-d'après
le Domino du Gaulois:

Avoir un ckn,¢u dans son.existence,

un Poil dans la main, et malgré tout ce-

la avoir le crâne absolument dénudé.

Dans une petite soirée, après le thé,
la maîtresse de la maison offre aux invi-

tés quelques liqueurs.
S'adressant à un monsieur:
"Voulez-vous prendre un petit verre

de parfait amour?"
"Venant de votre main, belle dame.

ce sera, pour moi, une grande joie..."
La dame, naïvement:
"Oh! il n'est pas de moi, il vient de

chez l'épicier..."

-M. le duc de la R,*ochefoucauld était

en soirée.
Une dame l'aborde:
"-Vous devez bien vous. ennuyer, à

la Chambre, à ne jamais rien faire."
" Pardon, je fais des cocottes; je les

fais très grandes, et jamais on. ne s'en-
auie à faire de grandes choses."

Un mot d'enfant, édité parle "Klad-

deradatsch: "

Une mère à son Bébé, qu'elle, tient
sur les bras:-Allons, Arttur, il faut
manger ta soupe.

L'l.nfant.-Je ne peux pas.
Lt taman.-On " peut ce qu'on

veut."

L'Enf.tis.-Eli bien ! puisque je ne
veux pas.."

La scrène est en Serbie:
"Il y a quelques mois, pendant l'of.

fice funèbre qui avait lieu à Belgrade,

à l'occasion du dixième anniversaire de
la mort tragique du prince Michel, l'ar.
chievt'que a substitué, par erreur, le
nom du prince Milan ! celui du prince
Michel, Le prince Milan consterné a
immédiatement relevé l'arclievêque de
ses fonctions."

Ce pauvre archevêque a été puni pour
n'avoir pas eu autant de présence d'es-
prit qu'un prédicateur qui débitait son
sermon devant Louis XV, Mime du
Barry et quelques autres jeunes person-
nes,

L'assistance ayant toussé et s'étant
mouché une dernière fois, l'orateur com-
mença au milieu du plus profond silen-
ce:

"M1es frères, nous mourrons tous,.."
(Grimace du roi)...l !!
Le prédicateur s'aperçoit de l'eTet

qu'il vient île produire et il se reprend
-lieu! tresque.tous!

Un monsieur aimable, voyant la con-
versation tomber à la fin d'un dîner,
propose cette énigme:

-Mon premier est un mot malpropre:
mon second est une plante qui grimpe
le long .des murs, et mon tout est un
objet'dont on se sert à table'

Une demoiselle se leve, et crie toute
fière:

-J'ai trouvé, c'est cuillère !
La dcntoiselle s'était trompée; c'était

salière!

Un sceptique des plus endurcis van-
tait l'immensité des services que rend
chaque jour la vapeur.

"Quelle belle chose, disait.il; c'est N
elle que je dois ma fortune!"

Et comme chacun s'en étonnait:
"Oui, messieurs, c'est b la vapeur

que je dois ma fortune, reprit X... Ma
tante, qui m'a liissé trente milles livres
de rente, èt.tr'orte d'un'accidént de
*eiemih de fe. Qule'btieý 'lise que
la vapeur l
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Epitaphe de Tarte.

Ci.git, sous ce tertre couché,
Un garçon d'un mérite insigne;
11 est vrai qi'il a bien p/ch,
Mais ce n'était pas à la ligne.

Saviez vous que les chiens, les roquets et les
pourceaux avaient des notions de musique?

Dans une brochure intituléé "Langage et
Chant des Oiseaux," nous trouvons ces détails
étranges:

" Le cri du-corbeau équivaut att si bémol de
la trompette; celui du chien au si bémol du bas.
son; celui du roquet au si du hautbois; enfin,
celui du cochon au sol de l'ophicléide."

Vous voyez d'ici un orchestre ainsi composé
jouant le "Trouvère" otu "Lucie de Lammer-
moor?"

Du reste, l'ciUc n'est pas si neuve que cela!
Sous Louis XIV, l'abbé de Montendre avait ima-
giné,-distraction'profane pour un abbé,-utn cla-
vecin de cochrns. Dans une caisse oblongue, il
avait introduit des cochons Je différents âges, et
dont les cris, par consequent, allaient du soprano
le plus aigu au grave le plus intense. Les touches
du clavecin, terminées par des aiguilles, aboutis-
saient au dos des animaux, de sorte que quand
oit appayait, les pourceaux hurlaient à qui mieux
mieux.

L'effet était, parait-il, merveilleux, et les me-
nuets les plus difficiles étaient rendus de la façon
la plus originale.

Résignation.
SONNET SENiM|ENTAL.

Puisque vous refusez de sourire, madame.
A mon timide amour qui me fa:t tant pleurer;
Puisque, plaintes ou cris, rien ne touche votre mine.
Et que d'un mot d'espoir vous n'osez me leurrer.

Je ne parlerai plus. Mon désir, que je blame,
D'une aile plus discrèté et sans vous efdleurer,
Volera sous vos pieds, silencieuse flamme;
Mais ion mal m'est si citer que jy veux demeurer!

Sans regrets. sans espoir, sans veux de délivrance,
J'emporteral partout ma muete souffrance,
Satisfait ici.bas de me plaindre à genoux.

J'irai traînant partout mon cœur mélancolique,
Et moi qui suis, hélas! sujet à la colique.
Je n'irai nulle part sans m'occuper de vous!

2'e sis 'Tuvsvas
pour la vie.

CAUSERIE.

Comme la matière à chrniquaiWer (?) se fait
rare dans le pays, je puise à la source inépuisa.
ble des mariages , à l'américaine pour remplir
mes colonnes.

Nos vo4is sontt Sifne force tout àf 'ait incom-
parable dans ce geie d'liiÎtoites, et Vkc'une j. -

lie1histoire dechassé croisé matrimonial, racon-
tee parles journaux du Kansas.

Un homme 'tombe, amoureux;, mais pas de
haut assurément, car sa pas-ion calme et froide
n'exige d'autre sacrifice de l'objet aimé qu'un
simple commerce de tendre amitié; si bien qu'au
bout de quelques mois il ne parle pas encore de
fixer le jour de la cérémonie. Un ami de notre
amoureux trouvant sans doute que les choses
trainaient en longueur, se prend d'une fantaisie
irrésistible pour la jolie veuve. Mais le dernier
venu n'a pas, comme son rival, du sang de navet
dans les veines. Mort et passion I il lui faut cette
femme elle sera à lui, dût-il la payer en green-
backs.

Je vous prends au mot, s'écrie le premier
occupant, en entendant Parler de dollar. Je vous
cède mes droits pour $250. C'est une bonne af-
faire. La veuve a encore totites ses dents."

-Accepté, repiend l'ami aux passions africai-
nes, et le marché fut conclu. Le prétendant nu-
niéro i notifie les clauses de la transaction à sa
bien-aimée, qui y souscrit, et la cérémonie du
mariage a lieu avec le candidat évincé poul' té'
moin.

Mais svoilà qu'un phénomène étrange se pro-
duit au lendemainy du mariage. Les nouveaux
époux ont quitté la ville. Resté seul avec ses sou.
venirs, le futur.. passé cohimence à éprouver des
remords, et son amour, qui s'était montré si ané-
mique à sa naissance, alors qu'il n'avait qu'a ten-
dre la main pour s'emparer du trésor convoité,
se met à pousser tout à coup des branches vi.
goureuses au soleil de.la jalousie. Son sang s'é-
chauffesi bien qu'un beau jour il le sent bouillir
dans ses veines et battre à ses tempes. N'y te-
nant plus, il prend le train,,tombe comme une
bombe au beau milieu du domicile conjugal, de
son ancienne passion qu'il'trouve seule:

-Je te puis vivre sans toi. Viens ! fuyons, sois
Il moi..

-- Et mon mari?
-je le tuerati.
-Enfin, le voilà donc comme je désespérais

de le voir jamais s'écriela femme, subjuguéc par
une ardeur aussi inusitée, et se jetant dans les
bras de son vainqueur,

Une heure après, ils roulaient dans le "sleep-
ing car" de l'adultère.

Le mari I Qu'imaginez-vous qu'il fit? Il les
laissa fuir sans courir après. Par une coïnciden-
ce bizarre, à mesure que le thermomètre de la
passion s'élevait chez son rival en se rapprochant
de l'eau bouillante, son indifférence maritale s'a-
baissait simultanément vers le zéro. Si bien qu'à
l'heure exacte où il apprit la disparition des cou-
pables la congélation était complète, et que pour
toute réponse aux conseils de ses amis qui l'en-
gageaient à livrer les fugitifs au châtiment il se
contenta de ce simple mot: " Ali riglt," après
lequel tout bon Américain considère la discuis-
sion comme .close.

La morale? Il n'y en a pas. A moins que
celle-ci vous suffise:

Patience et longueur de temps
Font plus que force et que rage.

Angers s*'et présenté près du Marquis de Lorne
Pour lu! manifester son désespoir sans borne;
Mais il est revenu, prompt, vif, et cetera '

Su itur ad atra!

On a tort de vouer Langevin au fagot;.
Il a su s'enrichir avec la patenôtre ; .
Et maintenanut, ma foi, qu'il a fait son magot,
1>eut.lre soînge-t.il I s'occuper du neIure.

,n/rrrhn/s.

Un testament comme on en voit peu
Un Journal d'Yvetot a raconté, que

lé baron de H.-R.. avait déposé. quel.
ques jours avant sa mort, un testamie±
chez M. D.., notaire à Paris.

C.te pièce était ainsi conçue:
Je soussigné, etc., etc.
Etant en pleine possession de mesuj fi.

cuités et moyens.
Déclare léguer toute ma fortine._,e

montant environ à huit cent mille
francs, tant en biens meubles quim.
meubles,-h l'homme de cSur qui. le.
vant un notaire de Paris, assisté île son
collègue, administrera à ma femme
cinquante coups de baton.

Faute de trouver un héritier qui reni.
plira ces conditions, je lègue toute îix

fortune à l'Assistance publique.
Paris, 21 février 1873.

Baron HENRi (le 1 ....
CODICILLE.

Voulant prévenir toute supercuerie
de la part de mon héritier éventuel. je
déclare que son legs serait nul s'il te-
nait à épouser ma femme aprê. cette
bastonnade.-H..R.

Un humoristique a dit:
La conscience est comme une paire

de bottes; vous sortez dans la rue: vos

niarchez avec soin, évitant les laques
d'eau et la boue, cherchant à ne point
mtaculer le vernis <le Vos Chîaussures;

mats ai, par aventure. voue étes éda-
buussé, si vos bottes, si bieni cirée:, le
matin, attrapent une seule niculaturc.
au lieu de redoubler d'attention, vous~
d"-venez iînsouciant, vouîs marche,, quit.
tarît les trottoirs, au milieu de li rue ct
posez vos pieds cii pleine boue, Il n'%

a que la prentiùre tachte) qui coû~te.
Ainsi dIe la conscience!

On a cité souvent, commîîe uit niotice
de distratiion littéraire, cette phrase
d'un de nos romanciers les plus pope.
faires. "Sa main étit froide commîne
celle d'un serpent."

Le Voltaire trouve plus fort que cria
dans unepetite nouvelle, très agréable-
ment troussée, de M. Amédée île Ilat,
et qui s'appelle: "Les Bleignet% de Nill1e
de Guise."

Voici en effet, ce qu'on lit à lat page

35 du volume:
"JqsePli de Mlnard ciit un genou eni

terre et déposa sur cette main blanche
et potelée comme celle de la Vîinivt île
Milo, le plus respectueux des baisers."

Le maître de Joseph, en s'habillant
le matin, laisse tomber à terre une pièce

d'or qui roule et va se.dissimVlc:r. sous
un meîAei '

A.l'appel (le son maigre, joseph s>-

c ourt.
-VoyeÎ-d4nc -par lh. j'ai haissé issul-

der un louris.
Josepli se penche, s'accroupiit. t ilipe

et se relève -tout pâle, tenttnt Zt la ituajan
l.a pièce tombée, qu'il contemple <litan
oeil effaré. ' * '

-je vous jure, monsieur. dit_ýl en
tremblant, que ce n'est Oas mia f.iucr.

-Quoi?
-je n'ai retrouvé que la moitié.

La pièce tombée était une pièce île
go fil.

Le Colonel inspecteur, 's'adre5sait
Sun soldat."-Etes-vous content de la

nourriture?
Le'Soldat.--Oui, colodel.
Le Colonel.-Commennt vous parts-

ge.t-inn la viande? -N'arîve.t-it pas
Jjl4i&oÎg, 'que l'un de , toti reçoive

thi rosse portlohr et l'autre une petite?
Le Soldt.-Not. :thon c0lonel.

Tbmth les*poitions sontècisltec.
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LE (HANTI DEs 11 AFA E.
(solo par Mt. lorateur aee accoupagnemnent de trou.ette et de grose paier pincomnen<raIe piti-lteagein.

Le p' ari'una pisaIn tdes geeinsacs,
LeS ciri4 dies gsrir aii as

Le breit, le cliquteli% deîf armiles
EDes iluis 14o>is rett'taitir it's clieIt%:

(;dép ttEii:dM po) lie

.Noarris' par- npatric t No..rri par la patlic !
C'est le 1ortI le plu. Ieaî, le p114 diglec dI'elivie I

§nrerhal.

Wl'etenps dles (+ '-s fait lut<1 reite'
Intiet rêver aux plaisirs de- la faible. C'est
le t- laps des diners. dles soupers d'amig et
le ramilles et chleun se fait tile joie d'a'
velice d1e prendre part à ces ré<nions. Nou
keteurs qui désirent se procuerm les .1pi.
*eries et le viande- le, muiieux cloisie4. à
,ette- ocesaion, ne satiraient mieux faire
ful -le es'adreser à Chas. Meunier, nii-
chand d'épiceries. vins et liqiueurs en.grp.
êt en détail, :5, eoin des rie. 9. ioinini.
'1ue t Vltr'.:Spétcialiie viIdet le pro.
mlier chc'x danis la bouierie alteialit à

é Portriet l'huIle. an 'rayon 't à
rlnere de Chine.. DeDUis le portrait en
. ure au' oor ir n ni
're irré rociaitle et l'on copie ies vieux
l'ortraa aveela plusgsrantde exactitude.

ARCHAMBAULT
Artistle . Phoit;rraplhe

300 Rite Notre-Dame.

"Cad.,as de tous le nre., <le tous
es prix, pour tousles gouts. (:Cadree do.
rés, en velourg, en marouin en ébène, en
liroire, ex neyer neir. Veuliiez voum doan-
Sefr la pelte visiter l'atelier et l'en"
fat e Un véritable plair de veu;,donner
t4w les reuseigneients néceee.alr.

Charade.

Mon premier aux chasseurs est de grande inportance;
Mon second sert aux plaisirs de l'enfance;
Mon troisième est l'élément du progrès.
Et mon tout lentement marche vers le cyprès.

Le'mot de la dernière charade ent: l'OlS.St)N.

CUE i1LETT ES.

Lt chimie compose et décompose les corps,
mais ne les extirpe 'pas.

La raison vient avec l'expérience. L'experier.-
ce vient quand on s'en va. :

Comment vous nommez vous? demandai-je un
jour à une demoiselle.-Claire, monsieur, me rd
dit-elle.-Avec vous, mademoisellc, on voudrait
voir Clair jour et nuit. Cette riposte me valut un
soumet.

Les philosophes doivent se passer de richesses,
par cette raison que l'homme qui pense ne dé•
pense pts.

où elle peut ressembler à un cirassier, c'est1
quand elle s'est fait cuire assez.

Les militaires ont, pour la plupart, la r Mpta- alonsieur N...allunte un i .re et
tion de gens sans façon et unis comme bonjir; fait itne atireuse grimace.
cela prouve qu'ils savent allier tout à la fois la' cjan.iaptiste. dit.il à in domti-
forme unie et l'uniforme. ilue. o idiable iver-vous pri. ce fi re.

Les dégraisseurs sont des gens qui travaillenti -lian% la boite bleue. monsieur
à la tache. -imaibécile! Vous ave, donc oulié

! (Ile la boitr bleue. Cest pîour mes -fii%Il n'était que temps d'arracher une côte ait prce .
mier homme pendant son sommeil; la situation
devenait excessivement tendue.

L'espérance est la graisse d'oie qui dore le AU GRAND VATEL
pain sec de l'existence. 1 là or

La parole est le bonnet de coton de la pensée.

L'dducation libérale est le tire-bouchon de
l'me.

Bien des gens soi-disant éclairés ne le sont que
par le gaz.

Je préfère de beaucoup les huitres à l'écaille.

a. EviutI»JD i.rLa

CAFE tE.NTA-AT
speelslite fie Curfe frtnrsIl. die

%lns Frlnneds et Aile.
manda et de fine il.

iuoeugra freaiaeseg.
Saltlo partlelltier pour ieasieur..
.lournaux parilrne et Catnadit..
On te churge dles eommaîsndes de. diner,

le sciété.

le N. t 1 . ement intut. ertIl y a un moment dans la vie d'uine andouillel je n'aime que les chansons qui portentiå boire.1 toui lem %oir e ju!«qu'i minuit.



L E JFARC-E U R

-lLETON u "F- RCK-IR-
LE CHAPEAU D'ESCARGOTS ET LA

ROBE VENTRE DE BICHE.
Suite.

Ce disant, notre homme se
met aussitôt en besogne. Le sac
de papier est hors de service,
son chapeau y suppléera; et
d'un, et de deux, par la coquile,
par le corps, par les cornes, il
les saisit, il les ploage au fond
de leur nouvelle prison, se remet
ci chasse, les traque, les pour.
suit sous les pieds, sur les ge.
noux, sur les mollets, autour des
mollets, le long des cannes, des
parapluies, des cabas, des robes,

.des pantalons; ses bras, ses
mains s'allongent, s'étendent à
droite, à gauche, le chapeau
s'emplit; mais à chaque fois
qu'il y revient écrouer de nou-
veaux déserteurs, une nouvelle
lutte s'engage sur le bord du
chapeau, formidablement garni
de nombreux bataillons, qui met-
tent à fuir toute l'activité que
leur permet leur nature coulante,
glissante et fourvoyante.

Les dames qui, d'abord, dans
leur colère et leur effroi, n'avaient
songé qu'à serrer hermétique- 1j'expose ma vie?...
ment leurs robes autour de leurs
jambes; les hommes, qui avaient
glissé leurs pantalons dans leura
bottes, ne songent plus à garder
leur sérieux; un fou rire s'em-
pare de toute la voiture. Les
femmes se pànent, les hommes
st renversent; le conducteur s'a-
bandonne à la protection de sa
courroie, jurant que de sa vie il
n'a vu une si grande mélée de
&&les; le cocher ne sait que dire
de ce remue-ménage, et pense
un moment à fouetter ses che-
vaux vers Charenton(maison de
fous aux environs de Paris).
Deux minutes encore, et tout ce
monde va devenir frénétique. La
robe ventre de biche surtout
avait une congestion de la rate,
elle ne peut parler, elle ne peut
crier: elle fait ait conducteur un
geste de la main, pour indiquer
qu'elle veut descendre, se soulè-
ve de sa place, et saisit la cour-
roic longitudinale pour mieux
expliquer son intention; le con-
ducteur, toujours ivre-fou, tire
le cordon attaché au bras du co-
cher, de manière à le renverser
de son siège; celui-ci, dans la
plus grande colère, tire les rênes
avec fureur, et fait reculer la
voiture si brusquement que la
robe ventre de biche, en ce mio-
ment toute droite dans la voitu-
re, est culbutée par le contre.
coup, et tombe à la renverse sur
le chapeau d'escargots, qu'elle
écrase, contenant et contenu.

Et voilà pourquoi comparais-
saient avant-hier, devant M. le
juge de paix, M. H.. perruquier-
coiffeur, réclamant sa coiffure et
ses escargots détruits par le fait

-L'honneur l'exige.
-A quelle arme veux-tu te

battre?
-Quand ona été offensé com-

nie je viens de l'être, je ne com-
prends qu'un duel. Nous nous
battrons au pistolet... Une seule
arme sera chargée.

-Bigre I Comme tu y vas!...
-Et l'on tirera au sort !

-Non..., je garderai le pis -
let chargé, puisque j'ai reçu
deux soufflets.

-C'est impossible. Nous te
ferons battre à l'épée.

-A trente pas?
-Nous n'avons pas envie de

plaisanter, l'insulte est trop gra-
ve.

-Mais je ne sais pas tenir une
arme.

-Nous allons te conduire
chez un maître d'armes. La ren-
contre pourra n'avoir lieu que
dans huit jours, afin que tu aies
le temps d'apprendre à tenir une
épée.

-Merci; je n'ai pas envie
d'avoi: une semaine d'insomnie.

-Viens toujours avec nous
chez Bradacier; c'est le meilleur
maître d'armes.

Il se rend chez le professeur
d'escrime.

-Monsieur, dit-il, j'ai un duel
et je voudrais tuer mon adver-
saire.

-Avez-vous déjà fait des ar-
mes?

-Jamais.
-Ah 1 voilà bien les hommes:

'ils viennent vous trouver au der-
nier moment. Placez-vous là de-
vant moi.

-Vous ne me donnez ni ves-
de mademoiselle D.., et made- te ni masque?
moiselle D.., couturière, récla- -Nous ne prendrons même
mant le dommage causé à sa pas de fleurets. Je vais vous ap.
robe de soie ventre de biche, par prendre à rompre.. Tendez le
le fait des escargots et du cha- bras... C'est cela. Chaque . fois
peau de M. H.. que votre adversaire fera mine

Témoins ouïs de part et d'au- de s'avancer vers vous,vous rom-
tre, M. le juge de paix a ften- prez; car le premier principe du

1
voyé -les parties-devant-arbitres-
pour, d'après leur rapport, ju-
ger ce qu'il appartiendra.

(Droit.)

LE DUEL DE FOLLEMECHE.

Piff.. paff...
Deux violents sou mets réson-

tient dans une des salles du café
des "Quinze cents colonnes."

A la suite d'une longue discus-
sion sur la politique, Polycarpe
Follemèche a reçu une paire de
soufflets.

Les deux adversaires échan-
gent leur carte.

-Oh 1 vous n'aviez pas besoin
de aie donner la vôtre, dit Poly-
carpe, car je suis allé plus de
vingt fois chez vous pour vous
réclamer les cinq louis que vous
nie devez.

-Les voici, je ie veux pas
vous les devoir plus longtemps.

-C'est toujours cela de ga-
gné. .

Deux amis l'entraînent dans
un coin du café.

-Nous sommes prêts, lui di-
sent-ils à te servir de témoins.

-Comment!... je reçois deux
souillets, et il faut encore que

duel, est de-savoir--fatiguer--son-
adversaire. Quand il sera bien
ércinté, vous fondrez sur lui.

-Excellente idée! Permettez
moi de vous serrer la main.

: -Maintenant,je vous soulhàite
bonne chance.

-Combien vous dois-je pour
cette séance?

-Je fais payer cinquante
francs par leçon pour duel. Mais
il faut aussi m'ai:heter ce ma-
nuel intitulé: "L'Art du Duel."

-Je tâcherai d'apprendre ce
livre par cœur avant de me ren.
dre sur le terrain.

-C'est dix francs.
-Je ne les- rogretterai pas si

vos préceptes peuver me servir.
Voici nia carte. Vous pourrez
désormais me compter au nom-
bre de vos élèves.

Après son départ, arrive un
monsieur, la redingote bouton-
née jusqu'en haut.

-Vous avez un duel, lui dit
Bradacier.

-Comment avez-vous deviné
cela?

-Oh ! j'ai l'oil..
-Oui, je me bats avec un

monsieur que j'ai souffleté deux
fois. J'ai été trop violent; je le
reconnais, mais je croyais que
cet animal là ne m'enverrait pas
ses témoins. Il parait qu'il veut
se battre.

-Cela vous contarie?
-Oui, parce que je nec sais

pas tenir une épée.
-Tous les mêmes.
-Ne perdons pas de temps.
Il enlève sa redingote, et s'ap-

prête à prendre un fleuret.
-Inutile de vous embarrasser

de cette arme.
-Mais pour faire un assaut?
-Savez-vous seulement pa-

rer quarte?
-Non.
-Seriez-vous capable de faire

un coupé dégagé?
-Je ne comprends rien à

toutes vos expressions.
-Alo'rs,·fendez-vous.
-Vous dites?
-Fendez.vous.
-Bon!.. pense l'autre, il veut

me demander beaucoup d'ar-
gent.

-Placez vous comme ceci.
-J'y suis. ,
- Chaque fois que votre ad-

versaire marchera sur vous, re-
culez.

-Mais s'il ne s'arrête pas.
-11 arrivera un moment où il

sera très-fatigué. Quand vous le
verrez exténué, vous fondrez sur
lui.

-Je vous comprends. C'est
parfait. Continuons.

-Je n'ai plus rien à vous en-
seigner.

-Combien vous dois-je?
-Pour une leçon de duel,

c'est cinquante francs. Mais je
vous conseille d'acheter ce ma-
nuel que j'ai rédigé. Il est inti-
tulé: "De l'Art du Duel." Ce
livre"coûte lix francs.

-Voici sixante francs. Et
vous pensez que je pourrai tou-
cher mon adversaire?

-J n'en doute pas, à moins

que l'autre ne soit trop fort;
son nom, s'il vous plait?

-ll s'appelle Follemèche;

.- Un grand maigre? t

+Oui. i
* -Ah! diable! I

-Vous le connaissez?
-Non.
-Vous avez-dit: Ai.! diable !
-C'est à cause d'un coup de

ileuret que j'ai reçu ce matin

dans le jarret, ót je souffre.
Le lendemain la reicontre a

lieu.
Un des témoins croise les

épées.
-Messieurs, dit-il en se met-

tant à l'écart, vous pouvez com-
mencer.

Même immobilité.
··-Ah ça ! s'écrie un des té-

moins avec impatience, pour-
quoi rcstez-vous-donc là comme
deu:: g-ciouilles empaillées?

-Sapristi!.. se dit Follemè-
che, mon maître d'armes m'a
bien enseigné ce que je devais
faire, s'il avançait, mais il ne
bouge pas.

-Morbleu I.. pense l'autre
adversaire, Bradacier m'a re-
commandé de rompre s'il m'at-
taquait, mais il ne m'attaque
pas!

L'attention très soutenue
qu'ils prêtent tous les deux pour
rester en garde finit par les fati-
guer. De grosses gouttes de
sueur tombent de leur front. Ils
demadent dix minutes pour se
reposer.

-Quels singuliers combat-
tants ! se disent entre eux les té-
moins.

Les adversaires se remettent
ci position,

-Ma foi! se dit Follemèche,
je vais comniencer par reculer;
de cette façon, ça le forcera à
avancer, et il se fatiguera.

L'autre se fait le- même rai-
sonnement, et tous deux partent
à reculons, au grand étonne-
ment des témons.

Les adversaires ne s'arrêtent
pas dans leur marche en arrière.

Ils ont chacun derrière eux
un fossé qu'ils ne voient pas.. et
tombent dedans.

Follemèche se démet le bras
gauche et l'autre se foule le pied
droit,

Les médecins reconnaissent
l'impossibilité de laisser conti-
nuer le combat.

Les témoins se réunissent et
déclarent que l'honneur est sa-
tisfait.

Le procès-verbal est rédigé
dans un restaurant, où l'on fait
un excellent déjeuner. -

Follemèche porte un mois son
bras en écharpe, et chacun de
se dire en le voyant passer:

-- C'est un cràne.

TRIBUNAUX.
LA PECIlE AU CHAPEAU.

Deux gamins de quinze ans,
Verjus et Maldant, comparais-
sent aujourd'hui devant la police
correctionnelle, sous la préven-
tion de vol d'un chapeau. Ins.
tallés, le soir, dans la salle d'un
marchand de vin, à l'entre-sol,
ils s'amusaient à pêcher à la Ji
gnc les chapeaux des passants
au moyen d'une longue ficelle

ttachée-àunbton et I
rémité -de laquelle èat
une espèce de harpon. Un brave
bourgeois qui s'était vu enlever
ainsi son couvre-chef, fit arrter
es, deux maraudeurs. Ceux.ci
furent renvoyés devant le tribu.
nal pour cette espièglerie un
peu risquéâ..Le iopriétaire du
chapeau est appelé coimîJW
moin. Il faut avoir le diable-a
corps, dit-il, pour concevoir(le
imaginations comme celle-là.'t

Le président.-Expliquez au
tribunal comment votre chajeau
vous a été enlevé.

Le plaignant.-Je puis bien
me vanter d'avoir eu souvent
bien peur dans nia longue exis-
tence, mais jamais je n'ai eu une
venette comme ce jour-là.

Le président. - RéponÇé,
donc à ma :luestion. On vous
a enlevé votre chapeau, n'est-il
pas vrai? Comment vous a-t-il
été pris?

Le plaignant.-Dune dibe
de manière, allez..

Une fois déjà j'avais eu mon
chapeau enlevé; mais c'était sur
le pont d'Austerlitz, par un coup
de vent.. au moins je savais à
qui m'en prendre. Mais le soir
en question, mon chapeau aban-
donna ma tète; je la lève, nia
même tête, et je vois. mon cia-
peau qui se balançait en l'air
comme un parachute.. Il faisait
noir comme dans un sac à char-
bon, ce qui fait que je ne voyais
rien, et que nies dents cla-
quaient de frayeur. Enfin j'ai
entrevu une main qui s'avançait
pour saisir mon chapeau; j'ai
crié à la garde, et on a arrête
ces deux garnements au mo-
ment où ils allaient se coiffer de
mes dépouilles.

Le président.- Verjus, c'est
vous qui avez enlevé le chapeau
du témoin, vous en convenez?

Verjus.-Oui, Monsieur; c'é-
tait pour lui faire une farce.

Maldant.-Bien sûr que nous
ne voulions que lui faire peur.

Le plaignant.-Vous pouvez
vous vanter de m'en avoir fait
une fameuse !

Le présidcnt.-Vous pensez
bien que nous ne croyons pas a
cette prétendue plaisanterie..
Vous vouliez voler le chapeau.

Verjus.-Une mauvaise ga-
lette qui ne valait pas seulement
six sous!

Le plaignant.-Oh! profana-
tion! un chapeau superbe, que
je n'avais que depuis deux ans.

Les père et mère des deux
prévenus viennent les réclamer,
et s'engagent à les surveiller de
telle sorte qu'ils ne se livrent
plus à cette pèche dangereuse.

Le tribunal acquitte les deux
vagabonds, et ordonne qu'ils se-
ront rendus à leurs parents.

FIN.

Entendu au tournoi du Cooper isA-
tute:

-Quelle est lapanon qui -survit a
tr4 ! )as? *i - !

-Dit, nmis doucement.
-tMg celle du carambollage.

-Parce que le mort que loo conduit
au cimetière rêve oure WUlkd.

A la garde 


